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Pièce en trois actes
Personnages
Pinglet
Paillardin
Mathieu
Maxime
Boulot
Bastien
Le Commissaire
Ernest
Chervet
Premier Commissionnaire
Marcelle, femme de Paillardin
Angélique, femme de Pinglet
Victoire, femme de chambre de Pinglet
Violette, fille de Mathieu
Marguerite, fille de Mathieu
Paquerette, fille de Mathieu
Pervenche, fille de Mathieu
Une Dame
Quatre commissionnaires, agents de police, gardiens de la paix.



ACTE I
Chez Pinglet, à Passy.
Un cabinet d’entrepreneur. Au fond, large baie vitrée, percée dans son milieu d’une fenêtre avec barre d’appui à l’extérieur. On aperçoit à travers les vitres le faîte des arbres du jardin. À droite, premier plan, porte de la chambre de Mme Pinglet – id.) deuxième plan, en pan coupé, porte ouvrant sur l’antichambre. À gauche, deuxième plan, autre porte en pan coupé donnant sur la chambre de Pinglet. Au fond, en plein milieu, devant la baie vitrée et à une distance suffisante pour permettre de passer, une grande planche en bois blanc, formant table, sur tréteaux. Sur cette table, des papiers, des lavis, une règle et une équerre double en forme de T, des plumes, des crayons, tout ce qu’il faut enfin pour dresser des plans, et un Bottin ; devant cette table, un très haut tabouret. Toujours au fond, entre la baie vitrée et la porte du pan coupé de gauche, une sorte de commode-buffet avec portes, couverte d’échantillons de tuiles et de pierres. À gauche, entre le pan coupé et l’avant-scène, grande table-bureau adossée au mur sur laquelle se trouvent pêle-mêle des livres et des plans roulés. Au milieu, buvard, plume et encrier, et, à côté, un vase de fleurs. Au-dessus de cette table une glace et au-dessus de la glace une tablette avec d’autres plans roulés. Sur le devant de la scène, à gauche et en biais, un canapé. Au fond à droite, entre la baie vitrée et le plan coupé de droite, un petit secrétaire. Entre le pan coupé et la porte de la chambre de Mme Pinglet, un cartonnier ; au-dessus une pendule accrochée au mur et à côté, à droite, un cordon de sonnette. Çà et là, sur les murailles, des plans et des lavis encadrés, des modèles de moulures et de corniches en plâtre. Un fauteuil et trois chaises. Le fauteuil est à gauche et adossé au mur. Une chaise, entre le secrétaire et la porte du pan coupé de droite. Une chaise de chaque côté de la baie vitrée. Serrures praticables. Verrou à l’extérieur du pan coupé de droite. La fenêtre du fond est ouverte.
Scène première
Pinglet, puis Madame Pinglet
Au lever du rideau, Pinglet travaille à un plan sur la table du milieu, le dos au public.
Pinglet, chantonnant en travaillant : Ô printemps ! donne-lui ta goutte de rosée… Ô printemps ! donne-lui ton rayon de soleil !
Madame Pinglet, paraissant, deux échantillons d’étoffes à la main. Voix sèche : Monsieur Pinglet !…
Pinglet, sans se retourner : Angélique ?…
Madame Pinglet : Ma couturière est là !
Pinglet, retourné à demi : Eh bien ! qu’est-ce que tu veux que ça me fasse ?…
 
Il se remet à travailler.
 
Madame Pinglet : Hein ! Vous ne pouvez pas cesser votre travail quand je vous parle ?
Pinglet, à part : Quel rasoir ! (À Mme Pinglet.) Chère amie !… C’est un travail très pressé pour une maison que je construis avec notre ami Paillardin.
Madame Pinglet : Eh bien, la maison attendra !
Pinglet : Bien, chère amie…
Madame Pinglet, montrant ses échantillons : J’hésite entre deux échantillons d’étoffes ! Lequel faut-il prendre ?
Pinglet : C’est pour un fauteuil ?
Madame Pinglet : Non, monsieur ! c’est pour une robe.
Pinglet, indiquant l’un des échantillons : J’aimerais assez celui-là !
Madame Pinglet : C’est très bien… je prendrai l’autre !…
Pinglet : Ce n’était pas la peine alors de me demander…
Madame Pinglet : Pardon !… Je vous demande parce que je sais que vous n’avez pas de goût… Comme ça je suis fixée sur celui que je ne dois pas prendre !
Pinglet, à part : Charmant !… C’est une crème !…
Madame Pinglet : Allez ! travaillez !
Pinglet : Oui, Angélique !… (Mme Pinglet sort en lui tirant la langue.) Huah !… Ce n’est pas une femme que j’ai là, c’est un pion !… Et dire que je l’ai épousée par amour, malgré ma famille ! (Remontant à sa table de travail.) Il y a vingt ans, c’est vrai !… Ah ! si on pouvait voir les femmes vingt ans après, on ne les épouserait pas vingt ans avant !… (Devant la fenêtre.) Oh ! le temps est couvert, il tombe même des gouttes !… (Face au public.) Jamais mon fils ne se mariera contre ma volonté. (Un temps.) Si jamais j’en ai un… mais je n’en aurai pas !… parce qu’avec Madame Pinglet… ah ! non !… (On frappe.) Entrez !…

Scène II
Pinglet, Marcelle
Pinglet, avec empressement allant à Marcelle : Ah ! Madame Paillardin.
Marcelle, avec humeur : Bonjour, mon cher Pinglet !… Vous me recevez en robe de chambre, n’est-ce pas ?
Pinglet, très aimable, descendant avec elle : Mais ce sont les privilèges du voisinage ; quand, entre amis intimes, on a deux villas contiguës, c’est bien le moins qu’on puisse aller les uns chez les autres sans façons !
Marcelle : C’est ce que je me suis dit !… Votre femme n’est plus là ?
Pinglet : Si ! Elle est en conférence avec sa couturière !… Et Paillardin va bien ?…
Marcelle : Je ne sais pas.
Pinglet, lui prend les mains et la regarde dans les yeux : Qu’est-ce que vous avez ?
Marcelle : Je n’ai rien.
Pinglet : Si… Vous avez les yeux rouges.
Marcelle : Oh ! rien ! rien !… Toujours la même chose : une dispute avec mon mari.
Pinglet : Pauvre petite !… Voyons, est-ce qu’il se serait montré agressif ?
Marcelle : Agressif !… Ah ! ah ! non, il n’est pas agressif !… S’il était agressif, il y aurait peut-être quelque espoir !… mais je suis aussi peu pour lui que sa dernière pantoufle !… Tenez, ne parlons plus de ça, cela m’agace !… Je vais trouver votre femme !
Pinglet, lui indiquant : C’est ça, par là !… Et puis, vous savez, je le gronderai, Paillardin.
Marcelle : Oh ! non, je vous en prie !… Ne lui ouvrez pas la bouche de tout cela. Qu’est-ce que vous voulez ?… on ne peut pas demander à un manchot de jouer du violon.
 
Elle sort.

Scène III
Pinglet, seul.
Pinglet, la regardant sortir, très excité : Oh ! cette femme-là !… Ouah !… ah ! là ! là !… Ma femme qui me dit toujours que je suis fini !… Si je suis fini avec elle… c’est pour faire chorus !… Qu’on me mette donc en parallèle avec… oh ! (remontant travailler.) Mais voilà ! Elle a épousé une espèce de moule !… (Face au public.) Je peux le dire !… C’est mon ami intime… qui est-ce qui pourrait l’appeler moule, si ce n’est son ami intime ! (Tout en travaillant.) Ah ! si ce n’était pas mon ami intime !… (Changeant de ton.) Et si j’étais sûr de réussir auprès de sa femme… Mais voilà ! je ne suis pas sûr de réussir… ce n’est pas moi qui vais faire une saleté à un ami pour remporter une veste. (Déroulant un plan.) Qu’est-ce qu’il me fourre là, dans son plan, ce serin de Paillardin ! (Le comparant au sien.) De la pierre meulière pour soutenir ce poids-là… Il est fou ! Les voilà ces architectes !… Ils ne connaissent que la théorie !… Ils nous font hausser les épaules, à nous autres entrepreneurs !… (Il redescend.) De la pierre meulière ! Je vous demande un peu ! pour ce poids-là ! (Changeant de ton.) Il a vraiment une jolie femme tout de même !

Scène IV
Pinglet, Paillardin
Paillardin, entrant : Bonjour, Pinglet !… Je ne te dérange pas ?
Pinglet : Non, au contraire !… Je ne suis pas fâché de te voir !… Qu’est-ce que tu me fourres là, dans ton plan ?
Paillardin, s’asseyant et examinant le plan : Quoi ?…
Pinglet : Tu veux que je mette de la pierre meulière pour supporter un édifice pareil ! Tu es fou.
Paillardin : Quoi, l’édifice… il ne dépasse pas les proportions ordinaires !… Qu’est-ce que tu veux donc mettre, toi ?
Pinglet : Je ne sais pas, de la caillasse !
Paillardin, haussant les épaules : Ah ! de la caillasse !… Comment feras-tu tenir le mortier, avec ta caillasse ?
Pinglet : Mais alors, mets du granit !… Mais mets quelque chose qui tienne !…
Paillardin : Oui ! mais à quel prix est-il, le granit, hein ! à quel prix est-il ?…
Pinglet : Ah ! à quel prix est-il ?… Mais alors, mets du liais, du cliquart, de la roche, du banc-franc !…
Paillardin : C’est trop lourd, tout ça !
Pinglet : Eh bien ! mets de la lambourde, du vergelet, du Saint-Leu, du Conflans, du Parmain !
Paillardin, se levant : Et puis, tu m’embêtes !… Tu as l’air d’un dictionnaire !… Mets ce que tu voudras, pourvu que ça tienne !…
Pinglet : Naturellement !… « Pourvu que ça tienne » !… (Déposant le plan.) Les voilà, les architectes !… Si nous n’étions pas là… nous autres, entrepreneurs !…
Paillardin, s’asseyant sur le canapé : C’est bon, ça va !… Ma femme n’est pas ici ?
Pinglet : Oui, elle est par là, avec la mienne. (S’appuyant au dossier du canapé.) Au fait, qu’est-ce que tu lui as encore fait, à ta femme ?
Paillardin : Pourquoi ?… Elle est venue se plaindre ?
Pinglet : Mon Dieu, non, mais il n’y a qu’à la regarder.
Paillardin, d’un ton indolent et blasé : Ah ! ne m’en parle pas ! elle est insupportable ! Je ne sais pas ce qu’elle a ! Enfin, je la rends parfaitement heureuse !… Qu’est-ce qu’il lui faut ?… Je ne la trompe pas !… Je n’ai pas de maîtresse !…
Pinglet : Tu n’as pas de maîtresse !… Tu ne fais que ce que tu dois !
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